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Entretien de Xavier NORTH 
délégué général à la langue française et aux langues de France

avec Barbara CASSIN
philologue et philosophe, directrice de recherche au CNRS

Xavier NORTH

Depuis tes premiers travaux sur la sophistique, tu n’as cessé d’interroger 
le langage, notre langue et celle des autres, qu’il faut comprendre et 
traduire. Ton œuvre majeure est sans doute ce Vocabulaire européen des 
philosophies – Dictionnaire des intraduisibles. Elle dessine les contours 
d’une communauté herméneutique qui nous aide à penser la pluralité 
des langues et nous arme contre l’utopie de la langue unique. Tu es éga-
lement l’auteur de très nombreux ouvrages, dont Plus d’une langue, qui 
a été cité à plusieurs reprises au cours de la journée. C’est également le 
titre d’une conférence donnée à des élèves d’école primaire à Montreuil. 
Peux-tu revenir sur cette expérience de terrain ?

Barbara CASSIN

Elle s’inscrivait dans une série de conférences dirigées par Gilberte Tsaï au 
Nouveau théâtre de Montreuil. Ces « petites conférences » sont destinées 
à de très jeunes enfants de six ans et leurs aînés. Chacun des intervenants 
doit exprimer ce qui lui tient le plus à cœur, de la manière la plus simple 
possible. J’ai choisi pour ma part de parler de traduction. J’ai commencé 
en demandant si certains dans l’assistance parlaient plus d’une langue : 
les mains se sont levées en nombre impressionnant, tous parlaient plus 
d’une langue. Nous vivons donc sur un gisement de langues qui reste 
largement inexploité.

Nous ne sommes plus des Grecs anciens, pour lesquels il n’existait 
qu’une seule langue, le logos désignant aussi bien le langage que la 
langue grecque, la pensée et la raison. Les Latins l’ont traduit par ratio et 
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oratio, raison et discours. L’homme est, dit Aristote, un animal doué de 
logos, mais parler, c’est « helléniser » – hellenizein signifie à la fois parler 
grec, parler correctement, être cultivé, être civilisé, bref être un homme. 
Les autres sont des barbares. Nous et les autres : nous vivons encore 
trop dans cette exclusivité de la langue que nous parlons. L’universel, 
c’est notre universel.

Xavier NORTH

Tu te plais à dire qu’il faut parler plus d’une langue pour savoir qu’on en 
parle déjà une, c’est cela qui nous évite de croire que notre langue est 
universelle. Mais comment faire travailler cette autre langue ?

Barbara CASSIN

En la rendant audible et visible. Je n’ai jamais vu d’arabe écrit au tableau 
pendant ma scolarité. Les élèves ne voient pas d’autre alphabet à moins 
d’apprendre le grec ancien par exemple. Les autres langues n’ont pas de 
présence immédiate, qu’elle soit sonore ou visuelle.

Xavier NORTH

Il faut donc sortir de sa langue maternelle pour savoir qu’on parle une 
langue. Mais qu’est-ce qu’une langue maternelle ?

Barbara CASSIN

Hannah Arendt déclare qu’elle a sa langue pour patrie au cours d’un 
entretien donné à Günter Gauss en 1964. Celui-ci lui demandait ce 
qu’elle regrettait de l’Allemagne, qu’elle avait fuie pendant la période 
nazie. Hannah Arendt répond qu’elle n’a jamais eu le sentiment d’appar-
tenir à un peuple, qu’il soit allemand ou juif, mais que sa patrie, c’est sa 
langue, dont elle conserve l’accent même à présent qu’elle est naturalisée 
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Américaine. Derrida commente en disant qu’ « une langue, ça n’appartient 
pas ». Schleiermacher disait déjà d’un auteur et de sa langue : « il est son 
organe et elle est le sien. » Une langue maternelle est celle que l’on a 
pour patrie – sermo patrius. Cette langue n’appartient pas à un peuple 
ou à un pays, vous lui appartenez autant qu’elle vous appartient, vous 
pouvez y résider et y inventer.

Xavier NORTH

Il y a la question de la perte quand on passe d’une langue à l’autre. 
Qu’est-ce qui se perd ou se gagne ?

Barbara CASSIN

On ne fait que gagner en passant d’une langue à l’autre. On y gagne 
d’abord l’idée qu’on parle une langue et non la langue. Humboldt déclare 
ainsi qu’il n’a jamais rencontré le langage, mais seulement des langues. 
Passer d’une langue à l’autre est faire ce constat.

Xavier NORTH

Migrer d’une langue à l’autre, est-ce traduire ?

Barbara CASSIN

Oui. C’est passer d’une culture à une autre, changer de regard, s’apercevoir 
de l’autre, chercher qui l’on est soi-même.

Xavier NORTH

Ne bute-t-on pas dans cette démarche sur des intraduisibles ?
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Barbara CASSIN

Les intraduisibles ne sont pas ce qui ne se traduit pas, mais ce qu’on 
ne cesse pas de (ne pas) traduire. « Bonjour » en est un bon exemple : 
on salue en disant salve ou vale en latin, khaire en grec, salam en arabe 
ou shalom en hébreu, mais on ne dit pas la même chose en souhaitant 
« bonne journée », « sois en bonne santé », « réjouis-toi » ou « la paix soit 
avec toi ». Cette différence constitue selon moi un intraduisible. L’important 
est de comprendre ce qui se passe d’une langue à l’autre ou « entre les 
langues » pour reprendre le très beau titre de l’ouvrage de Heinz Wismann.

Xavier NORTH

Tu as également évoqué la notion d’homonymie lors de cette conférence 
au Nouveau théâtre de Montreuil.

Barbara CASSIN

Lacan déclare qu’« une langue, entre autres, n’est rien de plus que 
l’intégrale des équivoques que son histoire y a laissé subsister. » Les 
intraduisibles, symptômes des différences entre les langues, sont des 
termes homonymes vus d’un autre point de vue. Ainsi, pravda traduit 
« justice », au sens du terme biblique dikaiosunē. Ce que nous entendons 
par « vérité » se traduit par pravda au sens de justice et istina au sens 
d’exactitude. Pour un Russe, notre mot « vérité » est donc un homonyme 
qui confond « justice » et « exactitude » sous un terme unique. Pour nous, 
c’est pravda qui est un homonyme confondant « justice » et « vérité ».

Le Dictionnaire des intraduisibles comporte une entrée « sens ». Un 
bon dictionnaire présente plusieurs entrées pour ce même mot : sens- 
sensation, sens-signification et sens-direction. Ces trois mots ne font 
pourtant qu’un. Le grec nous, c’est-à-dire à la fois l’esprit divin, l’intuition 
et l’esprit par rapport à la lettre d’une expression ou d’un mot, a été 
traduit par le latin sensus. Une diffraction sémantique a fait de sensus 
à la fois ce que l’on perçoit (sensation en anglais), le sens (meaning) et 
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le sens-direction. Le mot « sens » est donc un nœud d’équivoques en 
français.

Chercher des intraduisibles amène souvent à trouver des homonymes dans 
une langue qui ne le sont pas de la même manière dans une autre. Il faut 
connaître une autre langue pour le percevoir. Ce travail est passionnant 
à faire avec des enfants.

Xavier NORTH

Certaines langues sont-elles plus riches que d’autres ?

Barbara CASSIN

Il se dit que le basque compte trente mots pour dire la pluie et l’inuit cin-
quante mots pour dire la neige. Il se dit également que ces affirmations 
sont fausses. Il est difficile de définir ce en quoi une langue est riche ou 
non. Le grec ancien n’a ainsi aucun mot pour désigner nos couleurs. Le 
chinois n’a pas de mot « être », et l’ewe (une langue africaine du groupe 
gbe des langues kwa) utilise cinq ou six verbes sans rapport les uns avec 
les autres pour en assurer la fonction. L’existence d’un seul mot en grec 
pour « être » a produit la philosophie grecque ; l’existence de plusieurs 
verbes en ewe produit un autre monde.

Xavier NORTH

On retient ici que chaque langue décrit le monde à sa manière mais que 
des passerelles existent, qui font que la traduction est possible.

Barbara CASSIN

Il n’existe pas d’impossibilité théorique à traduire : on ne dira pas la même 
chose, mais on « mettra en rapport ». C’est le premier sens du grec legein, 
rapporter l’un à l’autre, comme dans une proportion mathématique.
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Xavier NORTH

On ne cesse de « mettre en rapport » dans sa langue propre dès que l’on 
essaie de penser : peut-être y a-t-il de l’étranger dans sa propre langue. 
Lors d’une table ronde de la journée ont été évoquées les variations 
à l’intérieur d’une langue, par exemple l’arabe standard et l’arabe dia-
lectal, mais aussi le français châtié et certaines variétés du français. Il 
est caractéristique que la notion de langue étrangère n’ait pratiquement 
plus cours. La Commission européenne ne parle pas de langues étran-
gères, mais des langues, comme si cette notion d’étranger n’était plus 
opératoire dès lors qu’il existe de l’étranger dans sa propre langue. On 
peut aussi se regarder depuis l’ailleurs de sa propre langue. C’est ce 
que nous faisons quand nous lisons un texte poétique ou philosophique.

Barbara CASSIN

La métalangue, pour reprendre une expression de Lacan, c’est la traduction.




